Leçons d’une expérience d’emploi/formation pour des jeunes sans qualification





La construction du tram à Strasbourg

Comme le souligne Gabriel Mignot dans le cahier Lasaire « Les jeunes et l’emploi », l’entrée des jeunes en emploi est un problème récurrent depuis des décennies et donne lieu à beaucoup de rapports, de discours, à moultes politiques de l’emploi qui se succèdent les unes aux autres, mais entament peu le noyau dur de la question complexe de l’insertion des jeunes sans qualification dans l’emploi.

La question se pose de savoir comment des politiques de formation professionnelle peuvent accompagner des politiques d’emploi et plus précisément comment des dispositifs, des actions de formation, des démarches de formation peuvent accompagner ces publics en insertion professionnelle, et plus particulièrement les jeunes.

La question qui revient sans cesse depuis la création des CAP en 1919, est de savoir comment articuler la formation générale et la formation pratique, quelle est la place respective de ces deux types de formation. Les profils de la formation générale et de la formation pratique varient, mais l’idée de cette double formation est toujours d’actualité.

Comment mettre en place des démarches de formation pertinentes pour permettre à des jeunes sans qualification d’accéder à des emplois qui requièrent un certain savoir faire qui n’est pas inné. La construction du Tram à Strasbourg permet de mettre en évidence des modes d’entrée en emploi de publics en difficultés, et donne quelques pistes de réflexion et d’approfondissement d’une telle entreprise.

I la démarche mise en place en direction de publics en difficultés lors de la construction du tram à Strasbourg

Les entreprises de travaux publics retenus pour construire le tram de Strasbourg devaient recruter pour partie, des personnes mises en marge depuis quelque temps du  marché du travail. Les tâches qui seront confiées à ces personnes nécessitent un certain apprentissage qui ne peut pas se faire complètement sur le tas.

L’AFPA doit mettre en place des formations. Or les formateurs constatent que ces publics résistent aux formations professionnelles « classiques », et même aux formations adaptations existantes à l’AFPA. Les formateurs décident alors,  de créer des formations de pré-qualification spécifiques et mettent en place une collaboration avec un organisme de formation facilitant la re mobilisation  professionnelle , en particulier pour des publics en difficulté d’emploi, l’ »Atelier ».

Les 3 èmes acteurs de l’opération sont bien sûr les jeunes , et quelques moins jeunes en difficulté d’emploi.

1 - Comment ces différents acteurs abordent-ils l’insertion concomitante dans l’emploi et la formation ?

· les jeunes en difficulté d’emplois
Les objectifs poursuivis par les jeunes sont divers. Il y a l’objectif de retrouver un emploi. Certains, même s’ils sont très peu nombreux, ont envie de se poser après des parcours chaotiques et ils pensent que la qualification acquise peut les aider.

D’autres ont l’objectif d’être payés régulièrement pendant quelque temps même si c’est moins rémunérateur que les trafics en tout genre, car les trafics n’ont pas toujours tous les avantages et sont parfois risqués.

Pour d’autres, c’est un moyen de prendre le large vis à vis de problèmes familiaux, de prendre de la distance par rapport à l’enfermement du quartier.

· les entreprises
Les entreprises ont besoin d’une main d’œuvre ayant quelques connaissances professionnelles, sachant s’adapter aux exigences du chantier, au respect des horaires, des règles de sécurité, au respect des autres, au respect des machines et des outils.

· les formateurs et leurs organismes

 L’objectif global des formations et accompagnements mis en place est bien sûr de permettre aux jeunes d’exercer l’emploi envisagé sur ce chantier.

Pour ce faire, la formation doit permettre de se réhabituer à un rythme de travail ; de communiquer avec d’autres, certains n’arrivent pas à dire bonjour ; de reprendre goût à un apprentissage, certains ayant pris l’école en horreur.

Dans un deuxième temps, la formation doit permettre l’acquisition de savoirs professionnels qu’ils pourront utiliser immédiatement sur le chantier et qui constitueront les premiers éléments d’une qualification professionnelle.

2 - Le déroulement de la formation

· les jeunes en difficulté d’emploi

Ils ont des expériences professionnelles et scolaires pas toujours très valorisantes, alors aller en formation est difficile  car ils redoutent un nouvel échec.

Ils ont des comportements parfois agressifs pour cacher quelque chose qui les perturbe. Les problèmes sont de tous ordres : pas de logement, l’huissier sur le dos, la copine qui les a laissés…

Les stagiaires sont préoccupés par le retard de paiement des rémunérations des services chargés de ces paiements.

Les stagiaires ont du mal avec le respect des horaires, certains sont les seuls à se lever chaque matin dans la famille, alors, « pourquoi je me  lève et pas les autres ? »

Ils ont du mal à « durer » dans la formation.

Et puis, certains ont peur que la formation les change, qu’ils ne se reconnaissent plus eux-mêmes  à la sortie de la formation, « il a pas à refaire mon éducation » dit un jeune en parlant d’un formateur, et puis il a quitté la formation et le chantier.

· les entreprises
 Les entreprises désignent des membres de leur personnel permanent comme tuteurs. Certaines désignent un tuteur permanent pour toute la durée de la formation, d’autres désignent l’un ou l’autre à l’occasion.

Dans une entreprise, le chef de chantier n’était pas d’accord pour faire de l’insertion, alors le tuteur ne s’est pas impliqué ; dans une autre, c’était un professionnel averti, mais un « baroudeur », alors il donnait les ordres et les conseils depuis la terrasse du café…

Ces tuteurs sont des personnes très importantes dans le processus d’appropriation des gestes  et des compétences professionnels. Ce sont des accompagnants qui transmettent la culture du métier et de l’entreprise.

Mais, être tuteur demande du temps ; l’entreprise a du mal à dégager du temps pour permettre à ses bons professionnels d’affecter du temps au tutorat.

· les formateurs, les organismes de formation
Les formateurs déterminent les apprentissages à effectuer, les processus d’apprentissage et leur répartition dans le temps.

Les jeunes vont devoir apprendre le coffrage-béton, la pose, le ferraillage, la vibration du béton, des éléments de calcul , des éléments de soudure.

Ces apprentissages sont effectués en salle, sur le chantier école, sur le chantier réel du tram. Ils répartissent les jeunes en 4 équipes.

Les formateurs remarquent les problèmes de comportement de ces jeunes qui ont besoin d’un temps de « re-mobilisation ». Dialogue, concertation des formateurs de l’AFPA et de « l’Atelier » . Les formateurs font régulièrement le point avec les stagiaires lors de repas et de rencontres informelles.

Les formateurs tentent de personnaliser la formation, accompagnant chaque stagiaire dans sa démarche personnelle d’appropriation des connaissances professionnelles . Pour les plus jeunes, la présence constante d’un formateur ou d’un tuteur est nécessaire pour encourager leurs progressions dans l’acquisition des savoirs professionnels.

3 - Les résultats
-  l es jeunes
Les jeunes qui sont restés dans ce circuit  formation/exercice professionnel ont donné satisfaction sur le chantier du tram. 

A la fin de ce chantier, certains sont en emploi, d’autres attendent une formation, d’autres enfin cherchent un emploi.

Ceux qui sont en emploi ont accepté l’emploi occupé parce qu’ils ont un désir particulier d’achat, mais disent vouloir en trouver un plus rémunérateur.

Ceux qui attendent une formation, veulent faire un métier précis.

Quant à ceux qui cherchent un emploi, ils veulent travailler dans un autre secteur que les travaux publics.

-    Les entreprises
les entreprises du bâtiment et des travaux publics ont coutume d’embaucher sur place la main d’œuvre nécessaire au chantier entrepris. Ces entreprises ont un noyau de main d’œuvre hautement qualifiée, fidélisée et font très souvent appel à des entreprises de travail temporaire. Lors de la réponse à l’appel d’offres du chantier tram, une entreprise importante a annoncé qu’elle embaucherait les jeunes plus durablement que le temps du chantier tram ; il n’en a rien été.

· Les  formateurs
Les formateurs font des propositions pour travailler plus avec les entreprises. En amont, il serait nécessaire de préciser le profil de poste, les compétences requises pour l’occuper. Le « amenez-moi un gars sérieux, je m’en occupe » de l’entreprise, est bien insuffisant.

Ils proposent un travail régulier avec les tuteurs pour envisager un accompagnement conjoint et pertinent des jeunes.

Ils suggèrent que les tuteurs soient des volontaires, choisis parmi les ouvriers-compagnons qui maîtrisent le métier.

Ils préconisent la présence d’un formateur sur le chantier au moment où les jeunes commencent leur période d’application en entreprise. Les formateurs proposent d’organiser, quand les jeunes sont réellement en emploi, une permanence de 2 heures par semaine où les jeunes pourraient venir parler de leur travail sur le chantier, de leurs difficultés à réaliser le travail demandé et aussi de leurs découvertes ; temps d’écoute, de reformulation avec l’intéressé, d’apport de précision.

I I – Quelles questions dégager d’une telle expérience ?

Cette expérience de formation/emploi de jeunes sans qualification à l’occasion de la construction du tram de Strasbourg met en évidence un certain nombre de caractéristiques qui montrent combien l’insertion professionnelle est un processus délicat. Ces caractéristiques ne sont pas nouvelles, mais cette expérience permet de les réinterroger et peut-être de les prendre en considération autrement.

1 - Une fois encore, les relations formation/emploi apparaissent complexes, sinueuses. Il n’existe pas de relation bijective entre l’emploi et la formation , et réciproquement entre la formation et l’emploi, moultes enquêtes du CEREQ l’ont montré, mais le rêve technocratique l’espère encore.

Les principaux concernés, les jeunes ici, empruntent des chemins tarabiscotés, difficiles à décripter.

 Les différents acteurs, jeunes, entreprises, formateurs ont des représentations très diverses des voies à emprunter pour arriver aux résultats sur lesquels ils sont d’accord,que les jeunes exercent un métier satisfaisant, dans de bonnes conditions, et que dans le même temps les entreprises aient un personnel compétent qui donne satisfaction. 

Ils ont , les uns et les autres, des représentations d’eux-mêmes, des autres, de leur environnement  très différentes, mais ils ont en commun d’attribuer aux autres la responsabilité du fait de ne pas aboutir aux résultats escomptés. Chacun raconte l’histoire à sa manière et tous aimeraient que le taux de chômage des jeunes diminue.

Comment une collaboration entre ces trois acteurs peut-elle se mettre en place ?

2 - L’expérience du tram, met en évidence qu’il ne s’agit pas d’une simple adaptation à l’emploi, mais d’une éducation professionnelle. 

Cette expérience pointe la difficile éducation professionnelle.

Celle-ci ne relève pas d’un seul espace celui de la formation ou de l’entreprise, mais de la collaboration entre ces deux espaces. Cette collaboration ne peut pas être superficielle, formelle ; elle semble devoir être une co-construction spécifique à l’action d’insertion professionnelle envisagée à un moment donné, dans un lieu donné.

Comment les différents acteurs peuvent-ils  construire ensemble ces processus d’ insertion , à l’occasion d’un chantier ou de l’ouverture dans telle ou telle entreprise de nouvelles possibilités pour les jeunes, ou de la création d’une entreprise d’insertion ?

3 – Cette expérience pointe l’importance , dans cette éducation professionnelle, de l’accompagnement individualisé, personnalisé.

Les jeunes sont demandeurs d’attention à chacun, de considération.

L’écoute de l’accompagnant, formateur ou tuteur leur permet de mieux comprendre leur positionnement dans leur travail et dans leur développement personnel. C’est une aide nécessaire pour oser sortir du périmètre trop étroit  des limites qu’ils se sont établis, voire de la relégation dans laquelle, ils se sont enfermés ou ont été enfermés.

4 – La mise en place de tuteurs dans ces formations est une nécessité. 

Nous avons constaté que les entreprises n’avaient pas toujours attaché un soin suffisant dans la désignation des tuteurs,  arguant que le temps passé par le tuteur avait un coût. Or, depuis lors, la loi sur  la  formation professionnelle,  comme le souligne Gabriel Mignot (1), permet d’imputer les dépenses de tutorat sur la contribution de formation.

Cette expérience montre l’importance qu’il pourrait y avoir à développer des relations tuteurs/formateurs afin qu’ils mettent en place une collaboration pertinente spécifique à chacune des opérations de formation.

Faut-il rappeler le rôle primordial de ces tuteurs pour les jeunes. 

Quand les jeunes arrivent sur le chantier il n’est pas facile pour eux de faire  leur trou dans un monde dont ils  ne connaissent pas les codes. Il sentent qu’ils ont besoin d’apprendre ces codes pour se sentir à l’aise comme ceux qui travaillent déjà. Ils ont besoin d’alliés, de passeurs, d’où la grande importance du tuteur.

5 -  Cette expérience souligne les difficultés récurrentes du monde du travail, qui sont autant d’obstacles à une bonne insertion des jeunes dans l’entreprise

Quand ils arrivent sur le chantier, les jeunes sont bien sûr confrontés aux difficultés du monde du travail : la pénibilité de certaines tâches, l’ atmosphère, l’ ambiance  de travail parfois délétère, la culture de la compétition plus courante que celle de la solidarité, la rémunération du travail, les perspectives  d’avenir brouillées.

Les jeunes à peine entrés dans ce monde du travail, y cherchent une place, peuvent-ils s’y approprier un espace, comment peuvent-ils  l’investir ?

(1) Gabriel MIGNOT : Cahier Lasaire n° 40 p 33

6 – Le rôle des partenaires sociaux
Lors de cette expérience, les partenaires sociaux,  les responsables syndicaux des entreprises n’ont jamais été mentionnés par les différents acteurs, et n’apparaissent pas .

Quel rôle auraient-ils pu avoir, quel rôle pourraient-ils avoir  dans cette insertion des jeunes sans qualification dans les entreprises ?

En guise de conclusion , Bertrand Schwartz, qui a créé l’ opération « Nouvelles Qualifications » peut être cité. « Pour lutter contre l’exclusion des jeunes de faible niveau, le seul espoir est de leur ouvrir des possibilités nouvelles dans l’entreprise, des possibilités , qui leur permettraient de mettre en œuvre leurs capacités »(1)
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(1) Bertrand SCHWARTZ : Moderniser sans Exclure – La Découverte/Essais 1993, p 104
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